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Nous prévenons tous les chercheurs dé bonne 
foi, auxquels s'adfp^çnt d’une manière spéciale nos 
expériences de là table (Fr et 3"” mercredi de cha­
que mois, de 8 à 10 h. du soir), que nul ne pourra 
désormais y assister qu autant qu il sera pourvu 
d une carte d’entrée.

Ces cartes ont pour but unique de nous éviter 
la foule tumultueuse des éternels non-satisfaits 
comme celle non moins pénible des satisfaits quand 
même. Elles sont délivrées, gratis bien entendu, 
aux bureaux du journal; les réclamer huit jours 
avant les séances. , . / ; Er Epoux.! i
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LE BFItitUUC0ÄTEMP01U1«

« Selon que nous le désirions aussi, cés réponses à nos ques­
tions mentales s’écrivaient en vers où en prose; éri grec, en 
latin et même en chinois. ....... ,

« J’allais prendre dans mon secrétaire un cahier de papier à 
lettre que je choisissais au hasard ; j'en prenais de la même ma­
nière une feuille que je ne cessais pas de tenir et de regardér. 
Après l’avoir bien examinée, je la plaçais dans un petit coffre a 
moi appartenant ; après un temps déterminé par l’Esprit qui pro­
mettait d écrire sur le papier, je le retirais du coffre sans m'en 
dessaisir, et souvent j'y ai trouvé «les mots écrits en grec, en 
latin ou en français, vu des signes quelconques ; le tout tracé 
comme au crayon ou quelquefois avec un objet produisant seu­
lement une dépression du papier.

« Je m’arrête, chers lecteurs, car jeu ai dit cent fois plus qu’il 
n'en faut pour me faire enfermer, et cependant j'ai vu, j'ai en-

/ < . I

tendu toüt'célà!; où; si\o^islë:ffl“èfêrez, mol et 'ih’es' compVices 
nous avonsjcruvôir et’èritiéhdfe tout èéla. ; j ..

! ■ • r r n - j-L'füffi rony ou ujoa ijî; , ‘p-oiGiffo/ùîiï r< %•! '•■i1-
«.Je veux ençpj’e.nrpppoppejf^pendant.upe.cu’jçpnstance qui 

nous impressionnait beauçjpup.. ;t , -,
; « Souvent; lorsqu'à.:«’agissait«d'obtenir un fait considérable, 
nous nous livrions wsilënçé h une prière-cohéentrée,* nous te­
nant tous par' la main ei tous éloignés de la table.’.binsi complè 
tement jsoléé. ii;r. \

« Toujoursjalors,dps,, coups; prononcés,se ¡faisaient entendre 
dans la table et produisaient sans interruption, jusqu'à ce que 
nous eussions cessé dé prier, là batterie dé“ tambours que fou 
appelle aux champs (battre aux champs).’ Elle est usitée notam­
ment au moment de l’élévation, lorsque les troupes assistent au 
service divin, ou bien-lorsque le.Souverain passe, ou, bien en­
core lorsque, dans une; cérémonie, le prêtre bénit les soldats ou 
leur drapeau/“» • ; ■ " : ! 1 : * :
" Après des^ faits pàréiià; j>rri’'au hâsâWûdanj’ lé recueil, con­
çoit-on que M, de Rancé doute encore etae sache que penser 
de tout cela? C'est, à cause de ses tendances sceptiques que nous 
Eavonsjcité, nous étant engagé, ce dout nous ne nous départi 
rons pas, de ne puiser hos récils qué dans lés œuvres de nos 
cohtràdiétéurs. '. V-.”.-

Résumons.maintéuant, toujours d'après nos adversaires, la 
marche, pfpgressiye des phénomènes spirites que nous avons 
constatés exclusivcsnent avec eax et on me nous servant que de 
leurs propres-appréciations.■= • ‘ ; <

« En 1846, deux jeunes fiUés'cfe Rochester, en-Amérique, les 
demoiselles Fox, âgées de: 13 et de 15 ans, sont assaillies par 
des Esprits frappeursj avec lesquels;elles se mettent résolumen t. 

-'en commuiricalioin en leur demandant cé qtfilg veulent et eu 
convenant avec eux de certaines méthodes à l’aidé desquelles 
elles pounont lés.comprendre. Des amis s’eri mêlent,-le succès 
est complet ; des conversations d'un ordre- éteyé s’engagent. 
les Esprits se montrent ce qu'ils sont, subtils et instruits.

« Puis, tout se ralentit et s’arrête : comment renouer là con­
versation avec ces visiteurs inoflènsifs et spirituels? Comment 
montrer aux incrédules qu’on a été véritablement honorées de 
la visite des Esprits? On les invoque, on les prie; revenez 
donc, frappez ici; on désigne le meuble, on le touche; ô mer­
veille! le meuble se remue au contact, c’est lui qui frappe en 
se soulevant et en laissant retomber son pied. Quand il est re­
belle, on s'y met à quatre, à douze; il finit par répondre. Alors
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comnimicepig^rqlatbHthibiS ..pyp$pni)d&} ppisjar,$y}sp des 
lables. dcs -guéridons, deprehapeamq .des saladiérSj deâ>meu- 
bles^qù’ôù lôùchb dhine icérfâin'é fôçbhpèft lê'ùr^fiépbfiSê^'faiëh 
ligenteS^ pKrféis’ plèbes idë imàlicé/otf’uri^rh^tfii^ê^ëénvënü î 
. ..■•■ÿ-û ;?:.vviUü&,5ei.enffi siiotatv r.f an oeftsdryoosi no onnqb a des questions de toute pâture ,.po^S/y.e^l^i^pl (op5,par 
écrit. Le secret est trouvé,

« Pendant qu’elle marchei les savants des Académies, accrochés 
au premier terme de4a queslion, <ilaWissent laborieusement la 
preuve que cela devait être ainsi, ci que le mouvement rotatoire 
de la table provieifli'dfeSibbhraâlSSéireuIaires électriques ou 
magnétiques développés par uqp chaîne continue de mains hu­
maines, dont les deux pôles correspondent aux pôles de l’ai- 
mentation du globe.

, - « jÇepen^nt  Ja ^able^amuse qt.sejnoque¡d’euxi elle tourne à 
sens ,et &icontrcisens pitau panbonds ætcpàrtîsoùbresauts,/ en 
droite ligne ou de travers; elle répond, elle se raille, mais êlléà 
tôùjôuÿspïus*Wpëiîéti^titfiï’fèt-à’ë^prit'I'què:B‘éùix1qiiï‘î’ïntè9’O7 
-■(7 eff'-iA mu ro?va..au3noæ oîÿ.bi «m eoepfia est «ajxi-jJgent; la table d un académicien est conslamment.blus. savante 
que, ses byrçs ,3 çtj^qB ¡chapeau- ^pujoupf.?.pljis ¡d'esprit; que; sa 
tête jacanton faitaussùtouraief des jchàpeauxm; loibi

« Mais le mode de(Ç^^âÈQÎ?|SJjën^’é!Îiëibbarràfesei'Ehfiri 
ùneXàble jflus 'ipi^gtiente
en ^pn'.iaagagè.^abéçédairë  x-dpnnez-nipijijn/qi'ayon. Dp iiui atr 
taçlie iun crayon>lau > pied; bir place;¡une. feuille de papier desr 
soiis, on la touche; et elle sé’mêt àéciiré àVéc netteté;le§ ré- 
pônsës lé's;plûs'; sqiirituélîeà. aux'quèétiôpë qü*pïr lui .âdrëè^éf;1

. «.Une autrè, plus, avancée ençorp, i^it.-savoir^upiie crayon 
écrirait bien tout seul, pourvu qu’on le.toûchât.- On en1 suspend 
un par un'fil, la^ pointé poèée’sur une feuille de pàpièir/oii le 
louche du bout du doigt par en haut, et il écrit du bout de 
sa pointppvec .une yélpçit#inpuiie(la réponse h pne()quesüpn qui 
lui est faite. 7 7 . , ; - k:/;- ■>,..

a Puis le crayon fait savoir qu’iFri’a pas besoin dé fil; etqu’il 
vaut mieux que deux doigts le soutiennent hu liéü qù’üfi seul 10 
touche,., . . .. .

« Une main humaine, tenant une plume ou un'crayon,^ s’étend 
donc sur le [papier,; éllé èët saisie d’dn' ihouvemént hohyulsif, 
«qui né proèèdé hi dés doigts_;rii dp ptiigiiet/Wâié de î’épàule, et 
telle, écrit .là; txgio.nse a Jagues^onbi^séft.ayeç/uné activité jét;ùh 
mouvement saccadé si étrange, que tout le corps en est agité,dê 
la têteaux pieds? et que wus étés étônpé de le contempler..,

« Mais c’est peut-être la~pê^i)nn^i^4œ^%bus!ï^(nn.il ét 
jouç.de votre, crédulité.'? Èllè^vops.fépp.nd.dans,tijlié.ïàpgùe que 
vous l’interrogez et qu’elle, -p’â ? jamais apprise,; ^lé ypus révèle 
tels secrets qu’elle M’a..jamais.' wnpus; :elle,.vous donne telle 
écriture que vous lui demandez; celle d’itnbôtaire¡ mort il y a 
trois centslans, et dont A'ôus-aféf des actéys éiiportefeuille; de 
votre neveu mort aux Antilles, ilny p ¡Jiy¡ans,’ ét (l.pht j;pus’ avez 
unejlettre dans votrepqçhppéilèreprpdiiiit-ayecJaniétnepromp- 
¡itudo. la,signature de )tel ;de vos aïeux que vous lui désignez 
et qu’elle ne peut connaître; elle rend iavec la'rhêùiè.exactitude ; 
les locutions proverbiales, les fautes de langage ou d’orlhogra-: 
phe du pèrsonnage [dont elle entend lé nom pour la première i 
fois. Comment douter? »'.......... — • . - - . .

Noüs n’aurions pu'faire.un résumé plus itet, plus'complet et 
plus précis. Nous ràccépïons avec reconnaissance dé kvmain ' 
>‘.e nos détracteurs, ■ ‘ , ! ■' [, ' ': '7 ’.;' ■■
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sj^tedç ¿,$«¿<$1 jn^i^^upa^ay^t,,yJ^idimp^a,4g^,,prêtions 
]ès‘,pjus£durps,^e' .sbnjjneil" dg .ppurriïurp^pt;.jd^, ̂ parpl^Ç’ér 
lait, ¿puién^ep.tj * s’d .af^t lgofôjffà;<$oirC®X priyatipns 
gpe Maxipj^.devàit’ipjuger^digné.'à’én|rér daps ,lerimqnde (sup^r 
rieqr. ?. julien, ..pépd'gnt pjip. .mois ,Lse, gr iygî^lg.gtë, nourriture 
animée. 'I’enâ’an.t'’Jèç*ppisï^eriiiers joursï^îgeunà ^entièrement, 
np’prënapi,pqij)^^,^t^r/^ idinçrpïlej^sommçif qu’une infio 
sïgiiippépaii^e’^grMaxime. ÎI)aygjt.^pprÀs pppxxqur.desprières 
aîîx(1sept métaux,dans^., une,langue.ip.çôniijaé7;ÎÎ4ës.jr«5 <clta|t?plur 
siéjurs. fois; lé. joùr\ iiù$&nw en terçp pt up bras levé dansla - pgT 
sition qu’on voit aux' figures égyptiennes.* Maxime priait à ses 
côtés op. proponçait,.des ,paroles, inj^tgrieuses?;/çn: faisant, sur 
sa. tête fiifrérénts'signés. 'Julien était, Hans pn*état;de, béatitude 
iiiçômiUi.ïoutsôuvéniréù moïidè gytçriçur, toute pensée même 
s’était éteinte pn ,lui,>01 il^élait conimp^ansle spmjiieil; mais 
en.mêipp.temps jlsentait .que jamais ,sonpsp'rit n’avait été. plus 
pénétrant et, plus yif. ¡11¡avait conscience j qu’une intelligence 
nouvelle s’étaii déyeloppée.çn luij une force de. raisonnement pt 
d’attention capable dé,découvrir .çt de concevoir la, vérité sans 
voile. b,.' '7 lé ” ;r'ó'< 77.7',. v '•-■ ■'/.'

., Le soir du trép.tiêmejpur, Maxime l’entraîna hors delà ville, 
au moment où là lune, alors dans.son plein, venait de se lever. 
Us s’arrêtèrent dans des .ruines de l’ancien temple de Diane. Ce 
lieu, était .redouté Mes. habitants, d’Ëphèse ; ils. disaient que la 
jdéêsse.$ ,hàtii|ait .tôujgurs, ét’ depuis, qu’ilsAayajent . abandonné 
son cultéjj ils avaient lieu Jecraindre sa colère. On avait re­
marqué qùé .plusieurs tpïïiçiers romains-qui avaient bâti leurs 
maisoiis avecdés^jàé^ri^dû.leinple avaient péri misérablement, 
lia.nuit ón;yoyàjt spùjV^nt^esLllammes sortir, |de<térçé. -I^ectem- 
pîe était, çqmyiàap^}te gofit gigantesque de l’Àsjç, si différent de 
la sgbjériârmpnje^es .¡¡pipplés ^e J’Attigue.i Ij^'.jourdes .bases 
des ¡colonnes  ̂^iiié^è^p^âi^jsc^.,je ^afiléjCt les. herbes, 
des ,murs intcriepr,s conservés.! par ,place,laissaient deviner l’an­
cienne ordonnapcépt les yaçtesi;prpporlions du/monument. Sur 
un tertre on yqyaitlés restés ¡¿le,la statue colossale de là déesse; 
sesjambes,sgrEdgs^anspn ^urrpau.ét .couvertes de têtps d’a- 
pimaux, étaient, encore.'debout; Spn^¡vaste front. çhargé, de 
tours,¿sa jgqrge.aux ,miHéïiBainelles fgisàiept brisés en mor­
ceaux. perrjè.re 'le piedestaL up-.,étroit. escalier.. menait dans le 
^temple sputeyrainy^rysanllie acliçvaiVde .déblàyjer.ia terre.qui 
tobstruâiÇ.-'Màxïnie^pï-jùliqp Tayàiit.descendu, sé trouvèrent 
dans l'obscurité, Maxime prit la main de.Julién pour le con­
duire, et après, qu’ils mirepimarciiépuelqueiemps,Julien aper­
çut àü.nüfieu de,robscurité;éomû)eiihe jner de. feu qui lançait 
dps étijicëllés. ¿’étant àpprpcbé, il ÿi}.une ¡yasqug .immense en 
piejà’ç rouge,.soùtènue.sijr.Jes.croupes, de taureau.de quatre 
génies' àiles^pt,.lôùleplçine?de mëialîondu et.frémissânt. On ne 
Voyait d’ailleurs aucun .fpyeiyqùi-cût pu produire cette chaleur, 
lia vasque, de férrne circulaire, occupait le centre d’une rotonde 
formée par des piliers.couverts dlinscriptions. . , .

’ ,(Toul ce récil^est; tiré,?soit d’Lunape. soit de Julien lui-même 
!•— :-'7" / >/■ ',. h • .

. Maxime indiqua d’un signeà Julien un escabeau placé en face 
de, là ¡mer de feu. Depuis îmit jours Julien n’avait pas ouvert la 
bouche, et Maxime ne.lui avait pas parlé. Quand Julien lin 
assis.'Maxime, s’etant dépouille de ses vêtements, tourna lente-

. I

jou%25c3%25a7.de
taureau.de
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Tfliit fihibtaSséfife') PUt^fiffSéritit lül-iinSiiáéfiérWrt,ait?;'B,áát»it 
Rœü> <hid$oteftiH4M qtii, d’uníspulíregdr<l,?eniiirássíeetóut^q)óur

dóññe eq reçombènse de tavictoire, dans Jes, épreuyÉsprpluhi- 
lïâireàca 1’ác‘q'uisítíSn dëM^niiê’àifee’ssb Jy-' ■ ••"-" ‘e**‘ 

{La siiiik’&í^í'béíitítñlñuiiic}%.^ ' ‘1J '"'
?.:>ii x••>.c-3:, ,%,95ffî‘jü';3A. goÓJílíi'.vgeso' .srfoacm-
s H ; ?1 • "'e-,<i'Toec.f j"e?7rfa'i"fft- (tti'miir i,f 1 
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bo ïs^phjaüià a9-iiÆjJ10ÉllEs1i®UB<NfVBï0’ïq 
-ífú mili/U 9& 9m.li.ta00 9UÍBÍÍ3 fljlf 76q 
fir’f ssii uir. finca saaono ss'ô
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ment autour du bassin en prononçant des incantations; puis, i 
tout-à-coup, il sauUudjssus^aye« ufóriég&eté surhumaine, et i 
se mit h danser s^rHeCibetál- fbmlJ crapraAm rhythme lent et ; 
grave. 11 avait la tête ceinte de bandelettes ; il tenait en main sa 
lyre dopt^l,(iira^ son
corps sé’mo’uvait avec une grâce majestueuse éclaire d’en bas, 
il prenait, des teintes métalliques : il paraissait comme la. statue 
d’uW’fliqtf-isuíifte^Et'^hfláéé.«/1/“95’^;';. íi;í ‘íu-V!- -’,u \9ilíí'f-s/’;

‘Alóre 
étehüitlds bràs/pèncjiiilalëté'éfi’arPièÿë/éî^^ieéfâiV.én l.’âtf; 

Alôrfe'tfs’éifnq’-ï/xPÎjûliën Í i-ilïïliéiif’Hi Qésires^éâàffi^r^lé^ iHÿ^- 
téres;ílmpímaéíit¥tú‘ñ'é!^rhd ‘̂pas\lá\Íácé^éá5díépX¥A¿Wá^éi 
tói dbiíéVipró‘hgé-tóPtfàBâ Wi# èHüyde’ife&^t)éVJ^i ^fêws3Wfi.-’ 
qüeuWè céftéwréuveWüíéíePiu é^iWu^dëJS’dî^ipifé/jPF5 
'i:JûliëhI'dyànbp;%^nSIdiës^tér,ia^ffmiè’%fip& uïîé'!^ce Vtipé7 

riétíre‘¥^3íft^tó.^u5lí^pí{ícháit‘Mi dë¥ifi|®e^<^Tê^^fStiîft,éïjt 
du'bàssifï ét^è mïi'ëbt^cpurir dèotpüs iïôife,. JÂ çal'éFne 'deVírií 
plué'.élálré (jüele^óiíir 
odéür'miivi’sînitfe/ Juliéti'i i&clihai'à'itètfel-vérë4è‘/lîû5isin’,, et. if'W 
sùf°lâ"'éürfê;çéi!métàlliqüëi 5e6ftiïïi'èJ> sur' ’un'Antfóii’í 'le "tëffijiiè 
d’Éphèéë,tefcôn'stFüïtRdâhé!f6ilte' 
d’ûh^péupjè immènsfe'/^ét'lüi-inëiiiej léif!ftóftL ééihí’xíu'/dîÿdëiné 
des* Au^iist'és''^t¥la'tí^ 'lé c-óstuiné’ ’de f¥ô<ù véraVp'Ôùt¡iï‘é?/’offrant 
un sacrifice h’la ‘dëésséi 11Wbiôffgéâ^ësôïùmé'riY daná¥a,i?ótd>- 
naisé. : ¡ : ' zu';.

Au'sÉiifôt' Maxiffiêlë fciiisit!pàf:Tèsiiichëveù!X;!Tè'nfràîdà1 après 
lui, èï lié' së mirërit h ibmbér autour de là ’càvérfië,;5.)’ quifíf/ués 
pieds dé terre, avec uhè rapidité crOisèantê. Bientôt Julien père 
dit connaissance ; qliiihd ;il f8v’iht h 'lUir, il sentit urie; douée! châ- 
leur le pénétrer tôïit entier;lès rayons; du soiéiï levant inon­
daient son visage et sa poitrine.'Quand'il bût surmonté le pre­
mier éblouissement, il regarda autour dé lui? 11 éVail dans lè 
bois d’Oiiviers sauvages Cbúsactó à lm'déesse? ïlëvhnt Tin était 
une petite chapelle dont la forme était semblable a celle fies 
marabouts. Par la porte ouverte, Julien aperçut dans une 
demi obscurité Maxime et Crysanthe eu prières., 11 entra : la sur­
face intérieure de la coupole était richement décorée prir un 
■zodiaque, sur les piliers qui soutenaient le dôme, dès triangles 
astrologiques flottaient comme des étendards ; '¥n faèe de la 
porte était un petit autel surmonté d’un'ë statuette d’isis1’voilée. 
Sur l'autel, deux p.oules: chéorp phlpitaUtèÀ/ihdiqUaiërit que lék 
théurges avaient consulté lé soit; Juliëh ’éfint^ iin^agneau ’j la 
déesse, et après qu’il eut rëpà'rë;heS'fôréé% p'à¥ cjB:répas , Maxime 
et Crysanthe appqrièrcritiufi;¥asle pôffi'è qù’ifêUunurépt; devant 
lui. 11 était rémplrdé Vô1uîhès'iMaxiifiè')prîiau'ès,itôt!la parole : ;;

« Tu as, dit-il, supporte lés épFeüvés; nous allons mainte­
nant t’initier, îiôus'àlloris ietlirë: lé;pèiïiqüe hôüë savons siir les 
moyens fié connaître TâVêmF èt sûr les’ sigues ijuj/tërit'upparaL 
tre les dieux. Des' côntràdidioris’feLdes erféure dé tôtité' sorte sé 
glissèrent dans les pratiqués de là. divination et dé fëVbbatiôhj 
avec elles vint l’incrédulité dü: vulgaire , ïhcrédülité ■ que;‘fiés 
hommes distingués eux-mêmes ont partagée’(surtout. cliéz les 
latins, moins logiques que les gréeset moins détachés fies appa­
rences), puisque' nous voyons Èicéron conclure dé Tignôrancp 
des aruspices et' dêé devins de Rome, et dc'ta’fpurberîé fie pré­
tendus chaldéens, a Finâhitê de cès scièncës.sübiimés,’ et ihon- 
trer, par son argumentation, qu’il en ignore les yéritaîbles ptih- 
cipes. Moi-même, j’ai bonté de Je dire, je füs pyis dans ma jeu­
nesse fie la même iijërëdùlité. Ce qui nie dégoûtait surtout de 
ces pratiques, c’fest queje voyais des chrétiens, malgré l’absur­
dité évidente de leurs doctrinéis,1 faire les mêmes miracles qué je i 
voyais accomplir aux adorateurs fiés Vt àiê dieux. Mais1 dès qup ’ 
j’eus connu mon divin Edésius, alors dans la lléur fie sa jeu-1 
nesse et de sa beauté.1 il fondit, ma sottise comme de la; neige, i 
m’illumina du verbe dont il était plein. If nie montra que des, 
miracles analogues à ceux queje viens d'accomplir devant toi ne ■ 
sont bons qifh amuser les enfants et S dominer les femmes ; î 
qu'on peut retenir les formules d’évocation et les rites fie mé-‘ 
moire, sans rien connaître à la véritable science. PoUr èllë, ses 
arcanes sont infinis, et celui qui la coùnaîtrail tout entière au-
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■ ïl ÿ â'v»îtfiofïc>êhâBè>tëmpM’à Ùh jëuiïe'^êttmkj^uïÿfijëÎ'biine 
heure; javaitiécoutéfians smrâmefi’écho deafiarmouies iaiivere 
selles.;;^! ,« .(1 <ig gjf^ fiaottai elle ; swü ab nooiigd gjkrm 
ypr, .cette4e 

toutes les cftosés aé ta vie"fnôrielîel'pârceqù’Îl.vivait dans .Une 
«woAan. ..a- nu o omm si ;

£'iEnfàritbïlëtàif!é'joiÉiëti'dës,bùtrèâ^fAhtS,cfiuî9leÎiFên'aiéfit:p&ur 
un idiot ; jeune homme;riltrouvh àspeine liaeunùin ipoureserrer

sii qj,e.i; j -. ;v
' ^es jours ‘passaiéùt/dans Un long 'silênçejçtdànsfinfi profonde 

irêvéïïé ;ia¥féon¥èm'pïàtf^Vè!c’ d’êitangè^èiiîàéèsïé feW, lésfiàüx, 
lès arbfès, lésfiàmpâgiiés vèrdôÿantés' ppûi§ iséslfêgMrd§ifievé- 
naient fixes, desimagnificencestintérieûresse.défïloyaientrians sa 
penséemti}empovtaiei)t encore- sur le spectacle de la nature. Des 
larmes alors coulaient a son insu le. long.dè ses joues-pâles d’fi- 
motion, et si Ion venait lui parler, il n entendait pas.
i!u AUssi^iuifihrlàitmn 1riirehiêntyët1dê'i‘ëgardliit-ûnJ assez géné­
ralement comihe'ûri'Tou.ni muoa .lue;* oito; i?oid ».•'•
j il vivaitminsi senDavep Jfteu etJamUire;parlanth-Dieu.dans 
la langue de l'harmonie, et laissant tomber sur la terre des chants 
qbe personnen’écoutait.
! ;iMàfe lésnécessités matérielles fie la vie le prirent enfin dans 
leur inextricable réseau ; il se réveilla sur la terre, ébloui encore 
fieses visions du fCiel^eLlorsqu’il.voulut marcher, il, se heurta 
contre les hommes et contre les choses, .jusqu’à ce qu’il tombât 
lialetant et désespéré. 7

C’est alors qu’il se renferma dans sa pauvre demeure et qu’il y 
attendit ta mort, m ; Siù; r-'u.- «nv;: . .- r.m '-<■

rÇ’esfcalor.s que.taÇhrist leiregfmda et Je pritenpitiér 
La.çliambre.dofpoètp était,tristp„nue et ftoidé; filéjtait h .demi 

couvert fié qùelçjiiés. Vêlëm^nis, usés * étendu sur .un triste lit de 
paille; il' était agit'é'pàrla fiéVrè et ses yeux étincelaient d’un feu 
-Sombié.ci ¡ro; -m. .y

Le ; Christ (lui appârùVïvêtü .fiéfiairobe'‘blanche; ■ emblème de 
folie qu’il avait.reçu,fijlérpde,.et le iront couronné tout à la fois 
d’épines sanglantes (fet d’uneaüi épie. fie (gloire? ' . , . ?

— Frère1, dit-il au pauvre miilàdé.en le regardant avec un 
ihéffablé amour, pourquoi vehk-tu imôûrir? . r
mlu- Parce qu’onme peutqtlus vivre isur la tëri'e-lorsqu’on a vu 
lejciel, soupira le poète, ¿i; - ; y?.br<:•!*"•.;> ' i av- f ‘ " uivr-

: — Iit.moi,pour vivre et ¡souffrir .sur la terre, je suis pourtant 
descendu du ciel, reprit .ïpsusi.. , .....

— Vous êtes le fils dé Dieu et vous étés fort.
Et j’àPvoulu- être lé fils de-l’homme pour ’avoir faimi pour 

¡craindre et- pour pleurer-r* N’ai-je pas- défailli nu jardin des Oli­
ves? N’ai-je pasgémi surtla-croix comme si Dieu m’avait aban­
donné?, i, . ..

Eh bien ! moi, dit le malade, je sors de la vie comme vous 
du jardin des Olives, et je suis sur le lit de douleur comme vous 
sur la croix. v; ;

— Si je n’avais ihit que prier mon Père, dans les vallées, en 
respirant le parfum des rosiers de Sârons, si je m’étais silen­
cieusement enivré des extases du Tlmbor, je n’aurais pas mérité 
de racheter le monde sur la croix, répondit le Sauveur. Mais j’ai 
cherché la brebis égarée, et pour arrêter mes pieds qui couraient.
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sans cesse après les misères du peuple, il a fallu les clous des 
bourreaux. Il a fallu percer mes mains pour les empêcher de 
rompre le pain aux multitudes aflàméesj.et c’est alors que, ne 
pouvant plus donner autre chose a mes frères, j’ai laissé couler 
tout mon sang !

— J'ai chanté, dit le poète, et les hommes ne m’ont pas en­
tendu.

— C’est que tu chantais pour toi seul et que tu as trop dédai­
gné leurs dédains. 11 fallait, a l’exemple du Verbe éternel, des­
cendre assez pour te faire entendre.

— Peut-êtreau lieu de m’oublier, ils m'auraient crucifié alors!
— Elc’est alors seulement, ô mon frère! qu’il eût été beau 

de mourir pour ressusciter glorieux !
— Maître, au lieu de me consoler à ma dernière heure, venez- 

vous pour m'effrayer et m’adresser des reproches?
— Je viens te guérir cl t’inspirer le courage de vivre, afin de 

te faire mériter une mort tranquille et pleine d'immortalité.
Pourquoi veux-tu vivre seulement dans le ciel pendant les 

jours que Dieu te donne h passer sur la terre ;
Pourquoi laisses tu se perdre dans des aspirations vagues 

l'immense amour de (on cœur?
Pourquoi t'isoles-tu dans l’orgueil de les rêves, quand des dou­

leurs réelles saignent et palpitent autour de loi?
Dieu ne t'a pas donné le baume céleste pour en parfumer ta 

lête ; il ne fa pas confié le vin de son calice pour cuivrer ta bou­
che et la dégoûter des amertumes de la terre.

Tu devais adoucir, relever, consoler: lu devais être le mé­
decin des âmes, et voilà que toi-même, pour avoir caché les re­
mèdes de Dieu, tu es plus malade que les autres.

On ne fa pas compris, dis-tu ; mais c’est toi, pauvre jeune 
homme, qui n’as pas compris tes frères.

Quoi! ton intelligence était supérieure, et tu n'as pas su par­
ler aux pauvres d'esprit ! tu te croyais grand et tu as eu peur de 
le baisser pour rapprocher la bouche de l’oreille des petits? tu 
aimais, et tu as été dégoûté des infirmités des hommes!

Relève-toi, pauvre ange tombé, et recommence ta mission ! 
Sache que l'esprit d harmonie, c’est l'esprit d’amour que j'an­
nonçais au monde sous le nom du consolateur. Si c’est le Saint- 
Esprit qui t’anime, sois désormais le consolateur de tes frères, et 
pour avoir le droit et le pouvoir de les consoler, apprends à 
souffrir et à travailler avec eux.

J etais plus grand que toi, cl plus que toi j'élevais mon âme 
au sein des harmonies éternelles ; el pourtant j'ai passé ma vie 
à travailler avec les charpentiers cl à converser avec les pau­
vres, éclairant leur esprit, remuant leurs cœurs el guérissant 
leurs maladies. Jusqu'à présent tu n’as fait de la poésie qu’en 
rêves et en paroles, mais le temps est venu de faire de la poésie 
en actions! Car tout ce qui se fait par amour de l'humanité, tout 
ce qui est dévouement, sacrifice, patience, courage et persévé­
rance, tout cela est sublime d'harmonie, c’est la poésie des 
martyrs !

Au lieu d'aimer vaguement l’infini, tâche d’aimer infiniment 
tes frères qui sont près de toi.

En voici un que je t’amène ; il soutirait comme toi et il était 
venu au néant de la pensée pour avoir isolé le travail de sa pen­
sée, comme tu en es venu au désespoir du cœur pour avoir 
isolé ton amour !

Désormais vous saurez tous deux qu’il n'est pas bon à l’homme 
d’être seul.

Le philosophe devenu chrétien s’approcha alors du lit du ma­
lade dont la fièvre s’était calmée tout à coup à la parole douce 
et sévère de Jésus, et il lui dit :

— Frère, acceptez mes soins et la moitié du pain qui me 
reste : demain nous travaillerons ensemble, cl quand je serai 
malade à mon tour, vous me soignerez et vous aurez du pain 
pour moi.

— Frère, parce que vous avez vu le ciel, ne brisez pas I é- 
cfielie qui vous y fera mouler, prenez-moi plutôt par la main el 
< onduisez-moi, car j’ai beaucoup pensé et beaucoup médité, ci je 

sens maintenant que je n’ai pas assez aimé.
Vous dont la voix est l’écho vivant de l’harmonie éternelle, 

vous êtes un enfant du ^céleste amour, car la bouche parle de l’a­
bondance du cœur.

Mais l’amour ne saurait devenir égoïste sans se donner la mort 
à lui-même, et il ne trouve la plénitude de la vie qu’en se don­
nant tout entier aux autres.

Vivez donc pour que je vous aime, car si j’aime je serai heu­
reux; et si vous aimez Dieu, vous voulez le bonheur de ceux qui 
sont les enfants de Dieu comme vous. L’harmonie est à la lois 
science et poésie, l’exactitude numérique est la grande loi de la 
beauté, et les magnificences harmoniques sont la raison divine 
des nombres ; mais tout cela, pour être vivant et réel, doit s’ap­
pliquer à ce qui est.

Frère, le positif de Dieu est mille fois plus poétique que l'i­
déal de l’homme. Cherchons Dieu dans l’humanité et ne déses­
pérons pas.de ses destinées : car ses désordres mêmes la cou 
duisent à l’hannonie, et si Dieu nous a comptés au nombre de 
ceux qui voient les premiers où doit aller ce peuple errant à Ira 
vèrs les solitudes, mettons-nous à la tête de ce grand et labo­
rieux mouvement au lieu de nous isoler el de mourir;

— Frère, merci pour toi, dit le poète, et merci pour celui qui 
finspire! désormais je ne me retirerai plus du champ de bataille 
pour mourir seul, quand je pourrai combattre encore ; je me 
croirais un lâche et un déserteur.

Si je tombe les armes à la main au premier ou au second rang 
de la milice humanitaire, je mourrai plein de courage et en bé­
nissant Dieu, et mon âme ne se présentera pas seule devant le 
juge suprême.

Depuis ce jour, le philosophe et le poète s’unirent d'une sainte 
amitié, el ils ne dédaignèrent pas quelquefois les plus humbles 
travaux pour soutenir leur vie.

Ils traversaient ainsi toutes les classes de la société el trou 
vaient partout des cœurs malades qui attendaient le baume d’une 
parole de sagesse el d'amour.

Partout ils sentirent qu’ils pouvaient encore faire du bien, ei 
les douleurs de la vie leur parurent légères ; car ils les sup 
portaient avec courage, pour inspirer du courage à ceux qui 
souffraient comme eux, el le dévouement leur donnait une 
force nouvelle.
(Extrait de la Science de» Expi ilx — Epilogue — par E. Lévi.

(Sera continue.)
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